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AVANT-PROPOS 
On a décrit la biographie comme la forme la plus accessible de l'histoire. 

Multiforme comme le visage humain, elle supporte tous les tons. On lui 
demande avant tout d'être exacte dans la présentation des faits, équitable dans 
les jugements de valeur. 

De ces derniers, les pages qui suivent sont intentionnellement dépour- 
vues. Les premières ont paru à la Revue de I'Universiiéd'Oiiawa, à la Revue 
Trimesrrielle canadienne, à la Revue d'histoire de l'Amérique.fran~aise, - 
les autres, a la Revue du Barreau du Québec. C'est connu, le public de cette 
dernière, assez indifférent chez les jeunes à la rubrique Nos Di.sparus, est sans 
doute le plus critique de la part de ceux qui veulent bien s'y arrêter. C'est un 
axiome au palais de justice, dans un acte d'ordre juridique le défaut d'une 
virgule en peut changer tous le sens. 

On peut en faire crédit a l'auteur' il est parfaitement au courant que le 
mode courant de la biographie. genre grand public, est d'alléger les textes des 
dates le plus que faire se peut. 

À la rubrique précitée de la Revue du Barreau comme ailleurs, ainsi a la 
Revue du Noiariai, I'auteur ne s'est pas tenu lié par ce courant. Peut-être est-ce 
en souvenir: inconscient, des laborieuses notices dont les auteurs d'anthologies 
des textes classiques, latins ou grecs, proposés en version aux étudiants, 
semblaient être souvent à court, sur la vie des auteurs d'il y a deux millénaires, 
de renseignements essentiels~ui abondent pour le moindre personnage depuis 
la diffusion incroyable de l'imprimerie moderne. 

Sans être a d  usum delphini, ou édulcorées, il est clair que les extraits de la 
Revue du Barreau ici réédités n'ambitionnaient pas plus que de constituer une 
simple charpente de données essentielles, et servir de point de départ à des 
études plus élaborées à qui voudra aborder les mêmes sujets. 

Une faiblesse peut-être que l'on imputera à l'auteur est une entrée en 
matière par trop stéréotypée. mais il avait guère d'autre mode à suivre à 
leurs fins, très officieuses, a u  moment où elles furent livrées à la publication. 

Déjà des étudiants en histoire ou en sociologie de quatre institutions 
universitaires se sont enquis auprès de l'auteur de son mode de recherche, ou 
de ses procédés dans l'établissement de sources, à tout le moins irrécusables. 

Un critique très dans le vent, à la Roland Barthes, a prêté dans une 
intention évidente de dénigrement, un esprit tainien à ces pages, où l'on 
consacre si souvent quelques paragraphes aux origines familiales, a u  milieu, 
quoi, de son sujet. 
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Assurément ce n'est pas l'esprit du jour 
"du passé, faisons table rase. . ." 

proclame un hymne célèbre, inspiré des cogitations d u  prophète, ou le dieu du 
siècle, prénommé. comme on le sait, Karl. 

À cette imputation. l'auteur ici est simplement indifférent. Au fond, il 
n'est pas désagréable d'être dit apparenté à ce grand esprit. Il se trouve tout de 
même que le biographe ici n'a jamais eu les loisirs de ne lire d'Hippolyte Taine 
que ses derniers essais,De I'lnielligence et sa Philosophie deI'Art,sans avoir pu, 
hélas, aborder ses Origines de la France contemporaine, qu'admirait Édouard 
Montpetit, et tant d'autres oeuvres qui marquèrent les Français d'avant 1914. 

Heureusement, l'auteur, ici, a pu pratiquer les Causeries du Lundi du 
contemporain de Taine, du prince des critiques, Sainte-Beuve, qui disait ne pas 
tenir son personnage tant qu'il n'avait pu en reconstituer les origines familiales 
et le milieu moral de son enfance. 

Nos amis des bords de la Seine, comme ceuxde la Tamise ou de l'Hudson, 
ne sont pas loin d'avoir élevé la biographie à la hauteur d'un genre littéraire. 

Ils I'ont même popularisée avec les U,'ho3 Who - termes adoptés en 
France - pour les notables d'une génération. 

Certains lecteurs s'étonneront peut-être de trouver mention de l'église où 
se tinrent les obsèques, et du  lieu de la sépulture. 

II y a là un fait de moeurs à consigner. D'autant qu'au sens de la loi 
québécoise et du droit canonique, quelqu'un n'est réputé mort qu'une fois 
enterré. Les "morts sans sépulture", pour reprendre l'expression d'un écrivain 
contemporain, sont innombrables. Ainsi, dans la plus grande bataille de 
l'histoire, à Verdun, les dépouilles de quelque cent vingt-cinq mille combat- 
tants, déchiquetés par la mitraille dans le No ni an:^ lanil. ne furent jamais 
retrouvées. 

De nos jours, dans les désastres aériens, comme les cas du Mont Obiou 
dans les années 1950 et celui de Sainte-Thérèse-de-Blainville en la décennie 
suivante, des lois en reconnaissance de notoriété publique furent nécessaires 
pour attester de la disparition de ces victimes. 

En faut-il davantage pour justifier ces modestes pages? C'est toujours un 
risque de lancer un livre dans le flot infinides publications contemporaines. Si, 
comme la bouieille à la mer d'Alfred de Vigny. elles trouverit leur destination, 
peut-être seront-elles suivies d'une série, projetée, appelée Cent Avocats 
el ~ a ~ i s t r a i s  du Québec. 

J . -J .  L E F  

Montréal, mai 1978. 

N.B. Le sigle en note marginale, R. du B., réfère invariablement à la Revuedu 
Barreau. 





En marge de trois siècles 
d'histoire domestique * 

LA DESCENDANCE DE PIERRE LEFÈVRE],  1646.1694, 

DE ROUEN, MAR@ À LAPRAIRIE EN 1673, 
À MARGUERlTE GAGNÉ,  1653-1720. 

«Et je sais d'où jz riens s i  j'ignore ou le vais.,, 

1646. A Paris. Louis XIV a huitans. La  reine-mère, la régente. 
Anne d'Autriche, vient de choisir Mazarin comme premier ministre, 
pour relever le cardinal de Richelieu. 

Dans la forêts d'Amérique, un fort de pieux. depuis trois ou 
quatre ans, s'élève en l'île de Montréal, à la clôture même du pays 
des Iroquois. 

A Québec, le Conseil des Habitants s'assemble pour essayer de 
conjurer le péril indien. 

A Rouen' dans la maison bourgeoise de Jean  Cavelier. un 
enfant mutin de trois ans commence à s'échapper d'une porte sévère 
et à regarder dans la rue. C'est le futur Robert Cavelier de La Salle 
et; a u  regard de l'histoire de I'Amérique. l'un des plus grands 
hommes du siècle. 

Tcxle présenté i I'asscmblée de la SoeiCIC généalogique C - t . ,  tenue i la Biblioihèque 
de la Villc d? Montréal. Ic 1 I décçinbre 1946. Piélaee à 1.0 loniOi i  Lrrèvrr. d i  Laproirir. 
1646-1946. 472 pp . ouvrage en préparation. 

1 Orihogisphe adoplée pour ce paironyme partout en çelteCtudeet aurori,tr par i'usage 
suivi par la moirié des membrcs de ç ï I I ç  lamille jusquç vcrs 1900. Pai la diilusion de 
I'imprimé. depuia. lalormp LEFEBVRE. avecuri h qui  embarrasse loiil la monde. a preialu. 
hCla,! Iiiutile d'ajouter que cellc.question d'oithogiaphc n'a guere d'iiiiportance. En étal civil, 
cn driiii, en hisioiic er en gén&alngie. tout es1 dans la liliatiun. atcritée par des ncles 
aulhçnciqurr. riotairiiiicni par le> actes ou le> conlrais de iiiaiiagç. 

Qriani à I'érymologis du noni IPAHEK, Fèvre, Fehrrc, Lelivre, la l rbvie) (/,rbricani. 
nrli.~on). Iri *rudes déjàpuhlieïbbiin~irop nomhiruscï puuia'yaitarderici(\.I ANGUAY, 
Diiri~iriitoir? ~<:n , ;o lo~ iy i i<~  J t s  M n i i / / < ~ s  ~ariudieri i i~,.~. Moutiéal. 1871. vol. 1 .  XXII I :  Albert 
DAUZAT. I r r  ni>wir d<,/><,rsonni,r. Paria. Urlagrave, 1934, pp. 10-1 1, 113, 118, 121. 122, 
ISO). 



Dans le bourg voisin de Bois-Guillaume, aujourd'hui faubourg 
de la ville, au foyer de l'artisan Robert Lefèvre et de Jeanne Autin 
'a, naît un garçon, qui reçoit le prénom de Pierre. 

Laissons-le grandir pendant que la Fronde divise la France, à 
peu près autant qu'aujourd'hui, entre gaullistes et pétainistes. 

Quelque quinzeans plus tard, le futur roi-soleil va échapper à la  
tutelle de sa mère et de ses ministres -- Mazarin vient de mourir - 
et prendre le pouvoir suprême. De  l'action personnelle du grand roi 
sur son gouvernement, avec l'appui d'un non moins grand ministre. 
Colbert, la Nouvelle-France, comme on le sait, reçut en 1663 et en 
1665, l'impulsion qui devait l'asseoir définitivement comme pays de 
colonisation véritable. De  cette grande étape. le Canada cessa d'être 
uniquement un comptoir de commerce. 

L.a création du gouvernement royal et du Conseil souverain, 
l'arrivée du régiment de Carignan et du premier vice-roi, le marquis 
de Tracy, sont des faits trop familiers aux étudiants de l'histoire 
canadienne pour que nous nous y arrêtions ici. 

En 1665, le fils de l'artisan Robert Lefèvre, de Rouen, prénom- 
mé Pierre, a 19 ans. Est-il possible qu'il soit venu en Nouvelle- 
France comme l'un des troupiers de l'une des vingt compagnies du 
régiment de Carignan? 

Après vingt années de recherches -- intermittentes, il est vrai - 
je n'ai encore rien trouvé de précis sur l'arrivée de ce fondateur de 
famille canadienne. 

De tous les traits qui nous distinguent dans les cohues humai- 
nes à chaque génération. il en est deux que la nature et la société 
nous ont donnés pour nous caractériser entre tous - la philosophie 
scolastique les appellerait les notes individuantes - c'est notre 
visage et notre nom. 

Tout a été dit et formulé sur l'infinie variété des physionomies 
humaines. Depuis la sculpture informe des premiers âges, en pas- 
sant par les statuaires grecs, les graveurs romains. les grands 
peintres de la Renaissance. les caricaturistes des XVIII. et XIX. 
siècles, et ces autres caricaturistes que sont les pamphlétaires de tous 
les temps, sans oublier les psychologues et les portraitistes littéraires 
de toutes les langues et de tous les pays, la nature profonde desêtres 
est restée et restera quand même et malgré tout, toujours indis- 

Ir Mariés à i'église de la Sainte-Tririil* Ic 28 octobre 1636. V. le P. Archange Gadborit, 
Oriyinr der Foriiilles Conodie>iner-Froncaispr. Lillc. 1925, p. 49. 
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cernable a u  plus pénétrant regard, comme a u  stylet le plus précis. 
Mais la société nous a donné également un autre signe de 

reconnaissance, non seulement pour nos contemporains, et depuis 
quelques siècles, grâce à un ingénieux système. de plus en plus 
compliqué, pour ne pas dire perfectionné, c'est notre nom, le nom, 
qui parvient, pour quelques privilégiés, à survivre à la cité. 

Les généalogistes de  profession. familiers avec les rebus de 
l'état civil, savent le jeu passionnant que devient la reconstitution, à 
travers les générations éteintes, de l'identité des disparus. grands ou 
modestes. 

J e  n'ai pas besoin d'insister sur les difficultés que présente 
I'établissement de l'identité précise des membres d'une famille 
portant un nom aussi répandu que celui de LEFÈVRE. 

La méthode suivie au cours de cet exposé est purement inducti- 
ve. J'appliquerai la belle formule de Paul Bourget et qui lui venait, je 
pense' d'Alfred Capus: «Faire son oeuvre à travers son métier. et 
faire son esprit à travers son oeuvre.)) Ce cheminement paraîtra 
peut-être laborieux; qu'on veuille m'en croire, il l'a été également 
pour moi. 

A l'aide de l'inévitable Dictionnaire g inéalo~ique  des,fanrilles 
canudiennes de  Tanguay2, rien que pour le Régime français, j'ai 
relevé pas moins de 36 Lefèvre venus de France et qui ont fait souche 
au Canada - en comptant naturellement tous les Lefèvre qui ont 
pris des surnoms -- et dont 23 ont eu de  la descendance en ligne 
masculine. 

Ainsi, au moment ou nous trouvons à Montréal, pour la 
première fois. le 30 septembre 1670, Pierre Lefèvre, de  Rouen, 
témoin au mariage de Mathieu Faille et de Françoise Moreau, déjà 
aux Trois-Rivières. l'un de ses homonymes, Pierre Lefèvre. un 
Percheron de Mortagnei, y a achevé sa carrière L'un des pionniers 
de  la ville de Laviolette, i l  y éleva une belle famille dont  les 
descendants ont Sondé Baie-du-Febvre et proliféré partout dans la 
région de Montréal, en particulier dans l'ouest de l'île, lescomtésde 
Vaudreuil-Soulanges. des Deux-Montagnes, de  Beauharnais et de 
Huntingdon. 

La première mention que nous retrouvons de Pierre Lefèvre, de  
Rouen, à Laprairie, est le 30 novembre 1671, alors qu'il est parrain. 

2 O/>. CI,.. vol 1 .  pp. 365-368. vo l  V. pp. 263.286 
1 V. Ic P -liciiangc GODHOIIT. L<,.Y pioniiicrs ci<, ici rr':.i<iri ir-!lli,vierine. 1634-1647, 

1 rais-RiviL'rcr. 1934, pp. 4 0 ~ 4  1 .  



avec Marguerite Tenard-Boyer, de Marguerite, enfant d'André 
Robidoux et Jeanne Denot. Deux ans plus tard, lui-même con- 
tractait mariage, le 4 septembre 1673, à Laprairie4 même, avec une 
jeune veuve, âgée de 20 ans, déjà chargée de deux enfants et dont le 
premier mari, Martial Sauton, s'était noyé l'année précédente. 

La jeune veuve, née à Québec en 1653, issued'une famille origi- 
naire du Mans, avait nom, Marguerite Gagné. Le P.  Archange 
Godbout, a déjà suivi et présenté les origines et la primitive histoire 
de la famille Gagné au Canadas. Je  ne m'y attarderai pas. 

D u  mariage Lefèvre-Gagné devaient naître, dans leurs vingt 
années d'union, à Laprairie, neuf enfants. Tous devinrent adultes et 
on peut suivre l'existence jusqu'à la fin de sept au moins d'entre eux, 
qui se marièrent. La trace des deux autres, apparemment restés 
célibataires, passé un certain âge, est aujourd'hui inconnue. 

Que fut principalement Pierre Lefèvre, l'un des premiers colons 
de Laprairie? Il avait acquis. vers 1675, deux concessions formant 
160 arpents de terre à la Côte Saint-Lambert, dans le voisinage, au- 
jourd'hui, de la belle propriété Simard et du County Golf Club6. 
C'était l'époque où les seigneurs, les Jésuites. se servaient de tabel- 
lions - notaires seigneuriaux - qui ne constituaient pas de greffe, 
et les actes de cession de ces propriétés n'ont pas été conservés. 

Plus que cela, quand Pierre Lefèvre mourut prématurément, en 
1694, il laissait tous ses enfants mineurs. Il n'y eut pas donc de 
règlement de succession à ce moment et ce n'est même qu'après la 
mort de sa femme. quelque trente ans après la sienne, que nous 
retrouvons le partage de sa succession dans le greffe de G. Barette'. 
le notaire royal de Laprairie. 

C'est en partie à M. Élisée Choquet, le savant historiographe de 
Laprairie, que je doisd'avoir pu identifier exactement où se trouvait 
l'emplacement des quelque 160 arpents de terre que posséda Pierre 
Lefèvre, à la Cote Saint-Lambert, de Laprairie, depuis 1675 à tout le 
moins jusqu'à sa mort en 1694. 

Au surplus, il avait un emplacement dans le fort de Laprairie, 

4 C'eri le second mariagecélébre à Laprairie. le premier, le 19 iiovembre 1610, ayant éte 
celui de son beau-frère, Pierre Gagne el de Catherine Daubigeon. 

.Mémoirer. Société ge'niologique canodiennr:fron~air~, vol 1, no 2 .  jnin 1944, pp. 
111.114  . . . ~ , , -  

' .\Ili irpciiis. aujourd'hui ~ l u  poni Vi:iori~.  nic di! M t l i \ ~ c  <'hr<urlt. : ' c l r i~ i i l  :c< ISr 
el IY~.cui i :cr j io i i~  dc id in i - ldmhcr l  C'on.crriunnrircdo .c? l ju in  l i 7 1  Jixi, 51 Choquet 

d'unr icrrc 1 I I  r i \ ie re  Saint. Ix:uur.<. I I  .'iii.i 1 rcdcc I'snncc ~u:so i i i c  a Jo>crili l i . \o i  
A c t e s  des 22 juillet et 9 août i725: 
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rue Saint-Ignace. emplacement voisin, aujourd'hui, de la cour du 
Collège. 

C'est au moment où je croyais avoir le moins de documents sur 
le colon que je découvris un jour, assez fortuitement, aux Archives, 
les pièces de ce que j'appellerais, aujourd'hui, le plus gros procès en 
diffamation du siècle et où Pierre Lefèvre fut le principal témoin. II 
s'agit de la poursuite8 intentée, en 1680, par son beau-frère Nicolas 
Gagné. le boulanger de Ville-Marie, au marguillier du temps, Jean 
Leduc, qui, au sortir de la grand-messe, lui avait dit, devant 
plusieurs témoins, qu'il le savait sur le «papier rouge», au greffe, 
pour avoir volé son beau-frère, Pierre Lefèvre, du temps qu'il était à 
Laprairie. 

Je  raconterai ailleurs ce procès, peut-être moins pour son 
intérêt intrinsèque, que pour montrer la procédure du temps, quasi 
identique à celle d'aujourd'hui, avec dépositions ad verbatim -on 
dirait aujourd'hui sténographiées - et le soin apporté à l'enquête 
avant l'instruction. 

Ce que m'avalu cette pièce majeure, aux fins quinous occupent 
ici, c'est la déposition, de Pierre Lefèvre, où il révèle son caractère, si 
bonhomme, si soucieux de se montrer équitable et, je dirais, de ne 
pas prendre parti. Autre trait également qui y perce, c'est que dans 

ice procès entre particuliers, il ne décline pas de percevoir ses droits 
de témoin. 

Mais la pièce est beaucoup plus importante encore, parce que 
c'est la seule qui m'ait permis, à l'aide de sa déposition. d'attester son 
âge, dont il n'est question avec certitude nulle part ailleurs. En son 
témoignage d'avril 1680, i l  se déclare âgé de 33 ans".. Ce qui le fait 
naître entre mars 1646 et avril 1647. 

Pierre Lefèvre fut-il sur ses terres de la Côte Saint-Lambert de 
Laprairie un bon défricheuf!" Rien ne nous le dit. 

En 1684, mordu lui aussi du voyage alors classique dans les 
Pays-d'En-Haut, en société avec ses voisins, Antoine Caillé et 
Charles Diel, ils engagent Jean Le Sueur Calot pour les conduire à 
Michilimakinacy. II ne dut guère en revenir plus riche10 et il ne 

' Archives judiciaires dc Monrréal. 
'4 V. Recensement de 1681. B. SULTE. Htrroirr J-rr CunuJ-irns-Fran~oir, Montréal, 

1882, t. 1. p. 71. 
9 V, actes de Benigne Basset. notaire, Ics 21 et 23 sepremhre 1684: 

obligation conjointe pour 2616 livres i Hilaire Baurgine; 
cession pour 240 livres à Antoine Bruiiet-Bellehumeur, d'une gabare ou pinasse de 12 

tonneaux ii la moitié, par lui bartie 1,. et l'autre, acquise de Jean Caillîu le Baron. 
'0 Y. Oblizatian du 30 aaîit 1688 à Hilaire Bourgine. 
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semble pas avoir recommencé l'expérience. 
Cinq ans plus tard, 1689, a lieu l'affreux massacre de LachineIl. 

L'année d'après, pendant que Québee se défend contre Phipps en 
septembre 1690, les Iroquois viennent marauderjusque sous le nez 
des garnisons des forts de file et des environs. Ses concitoyens et 
voisins, Jean Bareau, Jean Bourbon, Jean Duval y laissent leur vie. 
Enfin, en août 1691, c'est «la bataille)) de Laprairie, livrée par 
Schuylerl2 et ou les capitaines de Saint-Cirque et Dosta, le lieute- 
nant Domergue et les Montréalais Jean Leber du Chesne, Louis 
Ducharme, Pierre Cabazié, Pierre Pinguet de Montigny, Nicolas 
Barbier, François Cibardin et autres périssent. 

Au lendemaindu massacre de Lachine, Pierre Lefèvre, quia  été 
témoin déjà de tant de coups de mains, de scalpes, de meurtres sur 
ses voisins", par les terribles démons des Cinq-Cantons, visible- 
ment prend peur, et il se fait concéder par les Soeursde l'Hôpital un 
terrain dans le coeur de la ville, ici, à la Côte Saint-Lambert (de 
Montréal), aujourd'hui rue Saint-Laurent, côté est, entre Saint- 
Jacques et Notre-Dame. Passa-t-il une couple d'hivers en ville avec 
sa famille qui grandissait'? Deux années plus tard, i l  cédait ce terrain 
à Étienne Forestierl4. 

Dans sa conférence15 sur la fondation de la maison des frères 
Charron, Mme Albertine Ferland-Angers nous a montré que Pierre 
Lefèvre avait eu, en 1692, le contrat de fourniture du bois de 
charpente pour cette construction, qui est encore debout' en arrière 
de l'édifice actuel des douanes. 

Cette même année, témoin au  mariage de Toussaint Raymond 
et d'Ursule Lemaître, il a la qualité d'ancier marguillier. 

En 1690, il avait déjà apporté sa pierre à l'érection du presby- 
tère de Laprairie et sa cotisation volontaire, remarque M. Élisée 
Choquet, est la plus élevée avec celle du plus riche habitant de 
Laprairie, le sieur Caillau le Baron. 

Le 20 juin 1693, c'est la naissance de son dernier fils, Gabriel, 
qui a pour parrain GabrielTestard de la Forest. décédé à Londres en 

" [Jean-Jacques LEFEBVRE], Le nirissocre de lurli inr du 5 ouCl 1089. dans le 
Prugrornme-Souvenir de Io CPlébrorion de Io Sr-Jean-Bopiisir ... Montréal, 1939. pp. 23~26 .  " V. le Dr. J.-C. POISSANT. GénPolugie de lu(onii1lc~ P<,irrnni. 1684-1909, .~fonlréol. 
1909, Préface, pp.  24-27. 

" lh id Savoisine. Denise Lemaiire. veuve de Pierre Perrai. éiairaussi massacrée par les 
Indiens, lin ocrobre 1691. 

"Actes B. Bassel, 25 octobre 1689; 14 aoùt 1691. 
fi A la Sociéti historiquede Montréal.décembrr 1942. V .  actçd'Antoine Adhéinardii27 

dkcembre 1692. 



1697, le frère aîné de ce héros5Jacques Testard de Montigny. mort 
en 1737 (1 couvert de 40 blessures )) . 

Le 4 avril 1694, à l'âge de 48 ans et après vingt ans de mariage. 
Pierre Lefèvre s'éteignait à Laprairie. II laissait à sa femme. pour la 
deuxième fois veuve, outre les deux enfants qu'il avait élevés de son 
premier mari, Pierreet Mathieu Sauton, cinq fils,Joseph, François, 
Pierre, Laurent et Gabriel, et quatre filles. Marguerite. Marie, Anne 
et Suzanne. A son acte de sépulture, le témoin estason ami)) Étienne 
Bisaillon. En 1695, Mathieu Faille, au mariage de qui il avait été 
témoin en 1670, était tué, par les terribles Iroquois. avec l'un de ses 
fils âgé de 17 ans. Trois ans plus tard (1697), son ami, Étienne 
Bisaillon était aussi massacré par les mêmes Indiens. 

Relevons les noms des parrains et marraines de ses enfants: 
Joseph Tissot-Junsenaj. l'homme de confiance des Jésuites et, plus 
tard. 

fabricant de fausse monnaie: 
son beau-frère Nic,olas Gugné. avec Jeanne Roannes, épouse d'É- 

tienne Bisaillon; 
Jean D u ~ w l  et i!rsi~le Leniaiire; 
A r ~ i o i t ~ e  Cailli:(son voisin et son ami de toujours), celui avec lequel 

i l  organisa, plus tard, son expédition de traite des fourrures; 
Jacques Perroi, dont le frère Joseph. fut le seigneur de Sain:- 

François-de-l'lle-d'Orléans, et la nièce, la célèbre Madeleine de 
Verchères; 

Claude Curon, le père de Vital Caron, qui devait devenir l'un des 
premiers capitaines de milice de Lachine; 

Jean Chei,alier et Slrronne Beulrsang-Moquin; 
M. Guhriel Tesiard de La Foresr. 
Quant aux marraines, elles étaient généralement les nièces de sa 
femme, nées Gagné. 

A la mort de Pierre Lefèvre. Marguerite Gagné dut suffire 
désormais à la tâche familiale. Des cinq fils que lui laissait son mari 
en mourant, l'aîné, Joseph. avait, à ce moment, 20 ans et le dernier, 
Gabriel était au berceau. 

Les deux fils qu'elle avait eus de son premier mari (Sauton) se 
firent coureurs des bois et ne laissèrent guère de trace. 

Des cinq fils de Pierre Lefèvre. les quatre aînés, Joseph, 
François, Pierre et Laurent. devaient se marier et trois, Joseph, 
Laurent et Gabriel, devenir, à l'exemple paternel. coureurs des bois. 
De leurs quatre filles. trois, Marguerite, Anne et Suzanne, égale- 
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ment, contractèrent mariage. 
Le frère de Marguerite Gagné, Pierre, devint, lors de i'organi- 

sation des milices, le premier capitaine de la Côteconnu à Laprairie. 
Quant à elle, elle fut élue sage-femme et, à la françaisel6, elle mit au 
monde un grand nombre d'enfants, avant de s'éteindre, à la fin de 
son règne, comme aurait dit Samuel Chapdelaine, à l'âge de 67 ans, 
le 7 juin 1720. 

La bonne aïeule, Marguerite Gagné, devait être fortement 
constituée. Ses onze enfants devinrent tous adultes et la moyenne 
d'àge de sept d'entre eux, dont la date de décès est connue, a été de 54 
ans. 

Des trois filles de Pierre Lefèvreet de Marguerite Gagné, qui se 
sont mariées, notons que l'aînée, Marguerite épousa en 1700 Pierre 
Bourdeau, déjà veuf à ce moment et père de deuxfils, le fondateur. 
dans la région de Montréal. de la nombreuse famille de ce nom; que 
certains descendants de la seconde, Anne, mariée vers 1705 à Jean 
Gervais, partis de la province à l'époque de la Révolution améri- 
caine, sont aujourd'hui fixés dans les États limitrophes du Missis- 
sippi et, en particulier, dans I'Illinois; enfin, que ladescendancede la 
troisième. Suzanne. mariée à Louis Bouchard. se retrouve à Saint- 
Constant jusqu'au milieu du XIX. siècle; quant à la dernière, Marie. 
la dernière mention s'en trouve à Laprairie en 1725. 

De leurs cinq fils, dont quatre se marièrent, deux. Joseph et 
François, ont une descendance en ligne masculine suivie jusqu'à ce 
jour. Celle d'un troisième (Laurent), s'arrête en 1835 dans i'Indiana. 

Liquidons d'abord ceux qui n'ont pas eu de descendance en 
ligne masculine. 

LE CAPITAINE PIERRE LEFÈVRE (11). 1685-1756. 

Le sixième des enfants de Pierre Lefèvre et de Marguerite 
Gagné, aussi prénommé Pierre, né à Laprairie en 1685, y épousa en 
janvier 171 1. Marie-Louise Brosseau, de qui il avait déjà une fille 
naturelle17. 

Il devint, lui aussi, propriétaire terrien, et comme son père, 
entrepreneur en construction. II fut longtemps, au moins depuis 

W n  le sait, encore aujourd'ln~i.  çn France. ce sont les sages-leriirnea. et non les 
i~iidçcin~. q u i  lont les ai-cauchcments dans  9 cas sur I O ( V  I.orouir<, MP<li<oliilir.tiré. 1941. p. 
l l)XOI 

" TANGUAY. op. cif . ,  V, 168. 
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1735, le second capitaine de la Ir. compagnie de milice de Laprairie. 
II laissa plusieurs filles et deux fils dont un seul, Jean-Marie, eut des 
enfants, qui ne se sont apparemment pas continués en ligne mascu- 
line. Il signait: P. Febvre. 

Quant à ses descendants par les filles, dont l'une épousa 
François Bourassa. le sisaïeul de l'artiste et écrivain, Napoléon 
Bourassa, 1827-1916, nommons, par exemple, nos contemporains, 
l'ancien maire de Laprairie, le Dr J.-M. Longtin et le lieutenant- 
colonel Robert Bourassa. Décédé a Laprairie en 1756, il fut inhumé 
dans l'église. Sa veuve s'éteignit quelques avant l'invasion de 1760. 

LAURENT LEFÈVRE, 1690-1733? 

L'avant-dernier des enfants de Pierre et de Marguerite, Lau- 
rent, devait tôt s'engager dans la voie prise un moment par son père. 
En 1717, il se rend a Québec chercher femme, Geneviève Beaudin. 
Depuis lors, on le voit constamment engagé dans la traite des 
fourrures, bien qu'il garde domicile à Laprairie, où il n'est le plus 
souvent que de passage pour le baptême de ses enfants. Il mourut 
entre 1730 et 1735 dans les Pays-d'En-Haut. J'ai suivi sa descen- 
dance, en ligne masculine, dans l'Indiana, jusqu'au début du siècle 
dernier. Elle s'y est peut-être continuée. 

Quant à sa descendance par les filles, elle se retrouve, dans 
l'importante famille Fouché, de Châteauguay, d u  début du siècle 
dernier - son petit-fils, M. Antoine Fouché, 1741-1812, est mort 
curé de Lachenaie, en 18 12'7. e t  dans la famille Sentenne. illustrée 
en cette ville par M. Alfred Sentenne, prêtre de Saint-Sulpice, 
ancien curé de Notre-Dame (1882-1894). et président de la Com- 
mission des écoles de Montréal. 

GABRIEL LEFÈVRE, 1693-1748? 

Enfin, le dernier-né de Pierre Lefèvre et de Marguerite Gagné, 
Gabriel, devait se faire lui aussi coureur des bois et apparemment 
devenir le plus riche membre de la famille. Il n'avait pas un a n  quand 
il perdit son père et c'est peut-être pour cela qu'au règlement de la 
succession de ses père et mère, en 1725, il met sa coquetterie a 
racheter la plus grande partie de ce qui revenait à ses frères et 
soeurslR et à se payer l'un des plus beaux bancs à l'église de 

1.. U n  autre, Arnablr, lui le iondateur (1791)  de Masbena. N.Y.  
' *  Acteade  G .  Barerte, notaire.23juillc1,Y août[1725]. Archivesjudiciaireade Montréal. 



Laprairie. La dernière trace qu'on en ait, est au moment où il 
signait, en 1748, de Michilimackinac, une procuration à sa nièce 
Louise Lefèvre, femme de J.-B. Fouché. 

Il semble qu'il ne s'était pas marié. Cet adepte de saint Pauleut 
plus d'un imitateur parmi ses arrière-neveux. 

LE MAJOR JOSEPH LEFÈVRE. 1674-1742. 

Je  l'ai déjà noté, deux seulement des fils de Pierre et de 
Marguerite firent souche, en ligne masculine, ce sont, l'aîné, Joseph, 
et le cadet, François. 

Joseph Lefèvre, qui avait 20 ans au moment du décès de son 
père, très probablement né à Laprairie, aurait eu pour parrain, le 
sieur Joseph Tissot-Jansenay, et la seule trace que nous en trouvons 
est la récusation de ce témoin, au procès précité de Nicolas Gagnél9, 
en 1680, en sa qualité de compère du sieur Lefèvre. 

En 1703. Joseph épousait Marie Testard, fille de Charles 
Testard de Folleville et d'Anne Lamarque. Celle-ci subit, vers 1686, 
un long procès de moeurs20 à l'instigation du curé de Notre-Dame, 
et semble avoir eu une fin ignominieuse (on ne lui trouve pas d'acte 
de sépulture). 

Joseph Lefèvre, maitre forgeron à Laprairie, tâta lui aussi de 
l'aventure des Pays-d'en'Haut, au moment où le commerce des 
fourrures battait son plein, vers 1717. Mais pas plus que son père, 
trente ans auparavant, il ne semble en avoir rapporté fortune. Il mit 
du temps à rembourser ses commanditaires. Major de milice de 
Laprairie et des lieux circonvoisins, dès 1738, il s'éteignit en 1742. Il 
orthographiait son patronyme: Lefei~jre. Il laissa, entre autres, trois 
fils, dont 

i'aîné, François (1703-l767?), avait reçu une bonne instruction 
et devint l'un des plus iniportants marchands de la rive sud à la fin 
du régime français: 

le deuxième, Louis: aujourd'hui sans descendance masculine, 
fut l'un des donateurs (1744) du terrain de l'église de Saint-Cons- 
tantz0.; 

quant au dernier, Joseph, né à Montréal en 1717. il avait eu 
pour parrain Claude Barolet, le secrétaire du marquis de Vaudreuil 

'9 Archives ~udiciailrs de MontrCal. 
Archiues judiciaires de Montréal.  

"a V. .Soini-Consruni. Soini-Pliilipppe de loproirie, les Edilianr « 1'Eclair t i ,  Hull, P.Q., 
1947, p. 6. 



et pour marraine, la cousine de sa mère, Anne La Marque, veuve 
Nolan2i, épouse du découvreur Alphonse de Tonty. Aussi établi à 
Saint-Constant, dont il fut l'un des premiers colons et où il est 
décédé en 1761, c'est de lui que descendent les familles Lefèvre, de 
Saint-Constant et de Saint-Remi, et en particulier les Lefèvre- 
Rigoche. 

La seule des filles du major Joseph Lefèvre qui devint adulte, 
Charlotte, 1708-1790. épousa en 1730, François Leber, fils du 
capitaine François Leber. Devenu à son tour capitaine, puis premier 
capitaine des milices de Laprairie, son propre fils, François Leber, 
marié en 1756 à Angélique Bourdeau, et son petit-fils, Louis, marié 
en 1790 à Madeleine Page eurent la même qualité et c'est un des 
rares exemples du genre, d'hérédité des charges, si l'on peut dire, 
pendant quatre générations, dans l'histoire des paroisses de  la rive 
sud. 

FRANÇOIS LEFÈVRE II. 1679-1725, 

Le fils cadet de Pierre Lefèvre et de Marguerite Gagné. Fran- 
çois, qui devait également continuer la lignée et avoir la plus 
nombreuse descendance recensée dans la présente compilation, se 
fixa à la Côte Sainte-Catherine avec ses cousins, les Gagné, qui 
possédaient la plus grande partie des terres de l'endroit. II avait sa 
propriété vis-à-vis l'ancien quai de la traverse de La Tortue et, en 
171622, il fut le premier concessionnaire de la petite île à Boquet. 

Marié deux fois, il n'eut d'enfants devenus adultes que de sa 
deuxième femme, Louise Vandandaigue: une fille, Louise, et un fils, 
Louis. 

François Lefèvre II mourut. comme son père, dans la quaran- 
taine. Son fils Louis, 1720-1805, fut le premier à se fixer en 1741, à la 
Côte Saint-Joseph de Saint-Philippe et Pascal Poirier l'a écrit 
déjà, avec une pointe de rhétorique. ses descendants y sont aussi 
innombrables que les sables de la mer. La terre que Louis Lefèvre 
y acquit dès lors a été occupée depuis sans discontinuité par des 
descendants de son n0m2~. 

2 Sa Iïlle. Louise, épousa Francois MesiCres de I'Eperraiiche «corninandunt pour le Roy 
à Lapiairie r Ion de ion dbcès en 1750. 

" Devant F.-M.  Le Paillieur. " Le P. Lefebvre er L'Acadie. Monjréal, 1898. 
'' PrapriitC, en 1946. de Mme Veuve Uiric Lefèvre. née Alexaiidrine Dupuis.  



UN PEU DE STATISTIQUES DÉMOGRAPHIQUES. 

Pour fins de statistiques, la division est fixée arbitrairement par 
génération de 30 ans, de façon à coïncider avec la date du  mariage 
du colon à venir jusqu'à 1945. Mais à partir de la fin du XVIII. 
siècle, les périodes ne correspondent pas nécessairement à i'état des 
générations. 

Au moment de la Cession de 1763 e n  ligne masculine tou- 
jours, car il est convenu dans un travail comme celui-ci de ne pas 
suivre les femmes au-delà de leur mariage et de leur décès à la 
troisième génération, qui était déjà en terre, ou sur le point d'y 
retourner, il n'y avait eu encore que 15 descendants de Pierre 
Lefèvre et de Marguerite Gagné à avoir contracté mariage, soit 5 à la 
deuxième, et 10 à la troisième. La moyenne des naissances, à la 
deuxième, avait été de 6.8 et, à la troisième, de 6.1. 

Chose étonnante, les 10 Lefèvre de la troisième génération, déjà 
mariés au moment de la Cession. n'eurent, à la génération suivante, 
que 9 de leurs descendants, en ligne masculine, à contracter mariage 
-je ne puis parler naturellement que de ceux qui ont été recensés. 
Cela nous mène donc, à 1794, fin du XVIII. siècle, et cent ans après 
la mort du colon, avec seulement 24 de ses descendants, mariés. Ce 
qui peut expliquer partiellement que des huit générations de ses 
descendants recensés ici, je n'ai trouvé, à ce jour, 1945, qu'un total 
de 41 1 mariages, en ligne masculine. 

Les 9 représentants de la famille qui se marièrent au  lendemain 
de la Cession eurent à eux seuls 94 enfants, soit une moyenne de 10.4 
enfants par famille, et c'est la moyenne la plus élevée de toute 
l'histoire de la famille. 

La période 1794-1824. qui compte 28 mariages et 234 nais- 
sances, enregistre déjaun déclin de quelquedeuxenfants par famille 
et s'établit à une moyenne de 8.3 naissances par ménage. 

A partir de 1825, le déclin est continu. D'abord de 7 pendant la 
génération suivante: 1824-1854, la moyenne tombe à 5.3, de 1854 à 
1884. Pour la période 1884-1910, cette moyenne s'établit à 4.6. pour 
finir, avec la génération qui vient de se terminer. 1910-1945, à 2.8. 
Mais ici les chiffres sont donnés sous réserve de rectification, car il 
est évident, par suite de la grande dispersion moderne. que je n'ai pu 
recenser tous les enfants nés des couples qui ont alors contracté 
mariage. 

Dans le grand total des 411 mariages et 2.080 naissances 
consignés, la moyenne des naissances, par ménage, s'ktablit à 5.06. 
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Dans ce relevé, 196 naissances eurent lieu à Laprairie, 560, à 
Saint-Philippe. 317, à Saint-Constant et 907, en lieux divers, prin- 
cipalement dans les paroisses du comté de Napierville, depuis 1900, 
à Montréal et, pour le reste, j'ajouterai aux quatre coins du conti- 
nent. 

Quant aux décès: moins de la moitié ont été trouvészJ. 
I I  est évident que la famille dont j'ai retracé brièvement la 

carrière du colon et de ses descendants les plus immédiats, n'est pas 
l'une des plus nombreuses qui se puissent rencontrer, soit à Laprai- 
rie, soit dans la province. Mais avant d'arriver à des conclusions, 
recherchons encore d'autres traits généraux qui s'inféreront d'eux- 
mêmes de la biographie de quelques types plus intéressants, soit par 
leur carrière ou par celle de leurs proches alliés. 

Une chose m'a toujours singulièrement frappé au cours de mes 
investigations aux Archives de Montréal, c'est combien tardif a été 
le défrichement des terres dont on trouve tant d'actes de concession 
tout le long du régime français. À l'examen des concessions ou 
échanges de ces propriétés, on peut presque poser en thèse que pour 
la période qui va jusqu'à la Révolution américaine, il n'y a pas plus 
que le tiers de ces terres de défrichées, du moins dans la région au 
sud de Montréal. 

Mais c'est de i'arrivee des commerçants yankees a u  pays qui 
s'emparèrent peu à peu des avenues du commerce des fourrures, la 
densité de la population augmentant et le malaise économique qui 
suivit les événements de 1775-1780 y contribuant pour beaucoup, 
que date le véritable effort de la colonisation en notre province. 
IlIustrons une page de cette période par une biographie. 

LE CAPITAINE PIERRE LEFÈVRE, 1746-1822. 
Arrière-petit-fils du colon et fils de l'un des premiers habitants 

de Saint-Philippe, Pierre Lefèvre (fils de Louis et d'Agnès Pinson- 
neau) naquit en 1746, là même où son père s'était fixé cinq ans 
auparavant. à la Côte Saint-Joseph (Saint-Philippe de Laprairie). 
où ses descendants se trouvent eiicore. 

En 1761, devant Pierre Panet. notaire de Montréal, il recevait 
des seigneurs jésuites une concession de terre à la Côte Saint-Pierre, 
seigneurie du Sault-Saint-Louis. A la faveur de l'arrivée des nou- 
veaux gouvernants, les Indiens d u  Sault contestent la validité des 

2 3  Cornpliarian de Mlle Française Savard 



titres de la seigneurie des Jésuites, obtiennent du gouverneur Gage 
une suspension de laconcession de Lefèvre, et, au dire du P. Devine, 
historien de Caughnawaga, cette contestation n'était pas encore 
réglée à la fin du siècle, avec la mort du dernier Jésuite. On sait que 
leurs biens passèrent alors à la Couronne. 

Dix ans plus tard, en 1771, Pierre Lefèvre épousait une veuve, 
Marie-Josephte Dupuis, de quelque sept ans son aînée et qui avait 
déjà de son premier mari: Pierre Pinsonneau, un fils, qui fut l'aïeul 
d'Alfred Pinsonneault, 1829-1 897. le premier député de Laprairie 
sous la Confédération. De ce premier mariage, Pierre Lefèvre eut un 
fils unique, prénommé comme Iui26, et qui est le bisaïeul paternel, 
entre autres, de notre éminent contemporain, Mgr Philippe Perrier, 
1870-1947. 

Survient une nouvelle invasion par l'ennemi traditionnel - à 
l'époque - d'outre-45,. Carleton organise en hâte une nouvelle 
milice et la commission de capitaine pour la compagnie de Saint- 
Philippe va à son beau-frère, Louis-Albert Dupuis 173 1-1 805, et 
Pierre Lefèvre en est le lieutenant. Sur les entrefaites, sa femme 
meurt, 1776, et, à l'inventaire des biens de la communauté (devant 
P. Lalanne) dressé conime la loi du temps l'exige, fait rare à 
l'époque, on trouve mentiond'une somme assez rondelette en pièces 
d'or. 

Son père avait laissé quelques milliers de livres dans la faillite 
du gouvernement de la Nouvelle-France en 1760. Dans le conflit 
présent où l'anarchie était à peu près complète dans la province, une 
partie de la population, surtout dans le peuple, étant favorable à 
l'envahisseur, et l'autre, surtout dans les classes dirigeantes, antipa- 
thique. Pierre Lefèvre, tout officier qu'il fût dans les forces britanni- 
ques, eut-il à subir les rkquisitions des envahisseurs et se faisait-il 
payer en espCces d'or? 

Quelque deux ou trois ans après la fin des hostilités, du moins 
après le départ des troupes américaines, il convolait, en 1779, à 
Saint-Philippe, avec une enfant de 15 ans, Amable Sorel-Marly, 
fille du maitre forgeron, Luc Sorel-Marly, de Montréal, et dont les 
autres filles étaient mariées aux Lenoir-Rolland, de la famille bien 
connue des tanneurs de Saint-Henri. Cette nouvelle épouse devait 
lui donner sept filles et quatre fils, dont l'aîné mourut dans la 
vingtaine et les trois autres devinrent les fondateurs de quelques- 

- 

'"Pierre Lelëvre dit Fevretie, 1774-384, marié en 1798 à Julie Derome 
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unes des familles les plus notables des comtés de Laprairie et de 
Napierville, au siècle dernier. 

Ses filles firent, de même, de bonnes alliance, en particulier, les 
deux aînéesz7 mariées aux deux frères, gens de notre nomz7,, des- 
cendants à la cinquième ou sixième génération au Canada de Jean- 
Baptiste Lefèvre marié à Montréal en 1676à Cunégonde Gervaise. 
Et depuis cette époque, les alliances ont été continues entre les 
descendants du Normand Pierre Lefèvre, de Rouen, et du Picard, 
Jean-Baptiste Lefèvre, d'Amiens. 

En 1805, au moment où lui naît sa dernière fille, Adélaïde, qui 
devait épouser, vingt ans plus tard, François BarbeauZ7b (devenu le 
premier maire de Saint-Constant en 1845), son vieux père, Louis. 
l'un des premiers habitants de Saint-Philippe, s'éteint à 85 ans. 
L'année suivante, son beau-frère. le premier capitaine, Louis-Albert 
Dupuis, meurt également et Pierre Lefèvre, qui est déjà com- 
mandant de sa compagnie, depuis 1789, prend la qualité de premier 
capitaine de la paroisse, qu'il gardera jusqu'à sa mise à la retraite en 
1814. 

Mes de nouveau les proclamations de Québec appellent tous les 
miliciens sous les armes. Et pendant que les Voltigeurs de Salaberry 
établissent (août 1812), leur camp à Saint-Philippe, les cinq compa- 
gnies de Saint-Philippe, sous le commandement des capitaines 
Pierre Lefèvre, Jacques Robert, Pierre Hébert, Étienne Rivet, 
François Robert et Ambroise SanguinetZ8, sont mobilisées, et à 
l'automne de 1813: font le guet quelque part dans la plaine de 
Montréal pendant soixante jours, en octobre et novembre. C'est la 
période où la stratégie de  Salaberry parvient à repousser l'invasion 
des Yankees dans les forêts de la rivière Châteauguay et dont nos 
écrivains et historiens ont tiré depuis un si grand parti. 

Le rôle des miliciens commandés par les officiers de Saint- 
Philippe est fidèlement conservé aux Archives du Canada, à Otta- 
wa. Malgré ses 67 ans, on y voit le capitaine Pierre Lefèvre encore à 
la tête de ses miliciens29. Mis à sa retraite en février suivant, 

" Marie-Louise, mariée en 1797 à Tousaaiiit Lefèvre. capitaine de milice e!i 1828: 
Marie-Amable. mariée en 1801 à Geoffroi Lefèvre, le bisaïeul du brigadier-général 

Hereule Lefebvre, i f . .  l'attaché commercial du Canada (1946). prka l'U.R.S.S. 
''a Lefebvre dit Chaudville, arnvés à Laprairie vers 1735. 

b Le bisaïeul de iiotre regretté coniemporain. le Dr Antonio Barbeau. 1901-1947 
'8 L.H. IRVING, Oflicii7rr q f t h e  Brirish  forcie^ in Conodo during ihe var of 1812-l i ,  

Toroiito. 1908. pp. 191. 
' 9  V.  aux Archives publiques du Canada, Ottawa, le ràledeî milicieiiscommandér par 

le capitaine Pierre Lefèvre. Obligeance de M. Gustavc Lanctoi. 



Guillaume Péladeau lui succédait au commandement de sa compa- 
gnie. 

En 1820, devant Thomas Bedouin, notaire: de Montréal, Pierre 
s'est délesté de ses derniers biens en «se donnant)), comme on disait à 
l'époque, à ses enfants. 

Le dernier acte public où on le voit apparaître, c'est au prin- 
temps 1822. quand il va conduire en terre son collègue de la milice, le 
capitaine Joseph-Ignace Hébert. de Laprairie. Au mois d'août 
suivant, il s'éteint lui-même à l'âge de 75 ans, et on remarque à son 
inhumation dans l'église de Saint-Philippe, tous ses vieux collègues 
de la milice, entre autres, son ami de toujours, le capitaine (plus tard 

major) Constant Cartier, 1758-1848, de l'Acadie, le fils de l'ancien 
seigneur de La Salle, René Cartier, et le capitaine Jacques Robert, 
qui avait été commissionné en même temps (1789), et qui fut le père 
du patriote Joseph Robert, exécuté en 1839. 

Cette carrière du capitaine Pierre Lefèvre, témoin des événe- 
ments les plus remarquables de notre passé, comme les campagnes 
de Montcalm, la Révolution américaine, la guerre de 1812, est, à 
coup sûr, l'une des plus représentatives de toute l'histoire de famille. 

LES LIEUTENANTS-COLONELS LOUIS-ALBERT 
ET PIERRE-NARCISSE LEFÈVRE. 

Son fils, Louis-Albert, 1788-1859, marié en 1810 à Saint- 
Mathias, à la nièce de l'ancien curé Prévost, de Saint-Philippe, fut 
l'un des premiers habitants de Saint-Rémi. La belle maison de pierre 
qu'il érigea vers 1830 - n o n  loin du monument élevé il y a vingt ans 
à sir Joseph Dubuc -- est encore debout. Il orthographiait son 
patronyme Lefèvre. Il devint à son tour capitaine de milice en 183 1, 
et lieutenant-colonel du 8. bataillon du comté de Huntingdon de 
1846 à 1856. En 1856, Ie commandement du bataillon passait à son 
fils, le lieutenant-colonel Pierre-Narcisse Lefèvre, 1810-1885, qui, 
soit dit en passant, avait été condisciple, 1824-1832, au collège de 
Montréal, du futur sir George-Étienne Cartier. Il signait comme 
son père. 

Ces Lefèvre de Saint-Rémi, m'a raconté feu Maximilien Cou- 
pal. notaire. leur neveu' menèrent une vie fastueuse pour l'époque. 
Grands propriétaires terriens, actionnaires dans les premiers va- 
peurs qui firent le service entre Laprairie et Montréal, adminis- 
trateurs pour les de Rocheblave et le curé Chèvrefils, de Saint- 
Constant, amateurs de chevaux de race, leur hospitalité et leur 
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galanterie étaient proverbiales dans la région. 
Ce n'est qu'après avoir lu les mémoires d u  bon Philippe Aubert 

de Gaspé, qui raconte quelque part n'avoir jamais osé, en son 
enfance, discuter un ordre paternel, qu'un jourje questionnai l'un de 
mes grands-oncles30, lui-méme arrière-petit-fils du combattant de 
1813, sur certains traits de caractère qui me paraissaient propres à la 
famille, comme l'extrême rigueur apportée à la conseption et à 
I'exécution de I'oeuvre oudu travail à accomplir. La réponse ne se fit 
pas attendre: «Il en a été toujours ainsi, mon garçon, non seulement 
de mémoire d'homme, mais depuis quatre générations.)) Par cette 
simple parole du grand-oncle, je retrouvais la source d'une tradition 
remontant à deux siècles. 

JOSEPH LEFÈVRE IV, 1753-1838, DE SAINT-CONSTANT. 
ET LE CAPITAINE J.-B. LEFÈVRE, 1782-1832. 

Pendant la même période, à Saint-Constant, le contemporain 
du capitaine Pierre Lefèvre, le petit-fils du major Joseph Lefèvre, 
également prénommé Joseph, comme ses père et grand-père, n'occu- 
pait aucune charge publique, si ce n'est celle de marguillier, com'me 
il sied à tous nos honnêtes paroissiens. Défricheur, il trouvait moyen 
de se marier deux fois et d'avoir de ses deux mariages vingt-cinq 
enfants. Sa deuxième femme, née Girardin, était la cousine de 
Clotilde Girardin, l'épouse, d'abord, de J.-B. Raymond, le riche 
marchand de La Tortue, député de Laprairie de 1800 à 1808, puis 
d'Edme Henry, le fondateur d'Henryville. L'un de ses fils, Jean- 
Baptiste, (marié en 1805 à Marie Lanctot): nommé capitaine de 
milice en 1830, mourut pendant l'épidémie de 1832. 

Mais du foyer modeste de ce défricheur devait proliférer une 
descendance très nombreuse, qui se retrouve surtout à Saint- 
Constant et à Saint-Remi et que j'ai pu suivre dans le nord de l'État 
de New-York jusqu'à la fin du siècle dernier, dans les États d u  
Mississippi de l'Ouest canadien et, naturellement, à Montréal, 
jusqu'à ce jour. 

« THE HAPPY FEW )) 

Dans la plupart des cas recensés en cette compilation, il 
suffirait souvent de paraphraser, pour épitaphe, le mot de La 

Io M. JCrémie Lefebvre. de  Sairit-Philippe. 



Rochefoucauld: il n'y a que trois événements pour i'homme, naître, 
vivre et mourir. Et c'est bien à cela que se résument le plus souvent 
les études généalogiques. Les pages d'un livre sont formées de 
beaucoup plus de minuscules que de majuscules. Mais selon les 
normes de notre vie sociale, à part ces favoris du sort que sont les 
artistes ou les soldats heureux portes par la renommée aux mille 
bouches, il n'est personne que la sociéte n'entoure de plus de 
considération, de respect et, il faut bien le dire, le plus souvent, 
d'envie, que ceux à qui sont revenus en abondance les biens de ce 
monde. «The happy few)), comme disent nos compatriotes de i'autre 
langue, qui s'y connaissent bien. 

On sait la description désolée faite du comté de Laprairie par le 
grand géographe, notre contemporain, M. Raoul Blanchard, dans 
sa Plaine de Montréal. Quand, après avoir parcouru la province à 
pied, comme il le dit, il arrive à ces terres plates, dénudées trop 
souvent de végétation et pas même ornées d'une architecture quel- 
que peu originale qui en animerait la monotonie, Blanchard, tou- 
jours si objectif, ne peut réprimer l'expression de son ennui. Mais - 
il y a toujours un mais - cette terre désolée, si peu faite pour 
l'agrément du touriste ou du voyageur, là où n'iront jamais s'ins- 
taller les villégiateurs des villes ou les retraités de toutggenre, 
renferme un sol arable, d'une richesse quasi incomparable en la 
province et qui contient de ces terres et de ces fermes qui ne 
manquent jamais à leur homme". 

Les descendants de Pierre Lefèvre, de Rouen, agriculteurs pour 
le plus grand nombre depuis deux siècles, s'y connaissent en bonne 
terre et savent choisir les endroits où poussent les ormes et les 
chênes. 

Je me suis souvent demandé, moi qui a i  mis tant de temps à 
reconstituer trait par trait i'histoire de cette famille, comment aux 
siècles passés, avec si peu de moyens à leur disposition, en regard de 
notre génération qui s'est révéiee si pauvre au lendemain de 1930, 
quoique avec tant de richesses autour, comment, dis-je, certains de 
ces défricheurs, ou de simples cultivateurs, ont trouvé moyen 
d'amasser des petites fortunes, qui feraient souvent i'envie, aujour- 
d'hui, de quelques-uns des bruyants membres de nos chambres de 

" II y a deux si6cler. dejà. le naturaliste suédois, Pierre Kalrn, de passage en Nouvelle- 
France. avait entrevu cette richesse (V. Voyoge. . . En Amérique. Montreal, 1880, val. I I ,  pp. 
38-41). 

Saint-Philippe avait vers 1935 la caaperative de céréales la plus productive 
proporiians gardees - de la province. 



commerce, anatomistes des crises et scrutateurs de toutes sortes de 
l'organisation sociale. 

Cette loiaétéformuléedepuis longtemps par les économistes et 
les sociologues, l'élément le plus précieux de l'actif social, c'est 
encore le père de famille qui, créateur de richesse, par sonénergie et 
son travail, parvient à établir convenablement dans le monde ses 
enfants, après avoir contribué lui-même aux services sociaux de sa 
communauté. 

LE LIEUTENANT-COLONEL LOUIS-ALBERT LEFÈVRE. 

Ainsi je remarque qu'au lendemain de la mort du lieutenant- 
colonel Louis-Albert Lefèvre, de Saint-Remi, en 1859, sa veuve: 
Marie-Josephte Prévost, distribuait32 à ses deux fils33 et à sa fille, la 
même année, après s'être réservé une pension viagère de 3.000 livres 
(disons aujourd'hui $3.000.), tout près de 600 arpents de terre, sans 
compter des sommes considérables en espèces et chargeait son 
légataire principal du soin des quatre ou cinq vieilles servantes 
qu'elle avait dans sa maison. Heureux temps! 

PIERRE LEFÈVRE-ZINETTE, 1821-1895 

Quelque douze ans plus tard, en 187234. le neveu du lieutenant- 
colonel Lefèvre, Pierre Lefèvre dit Zinette, de Saint-Philippe, culti- 
vateur de profession, léguait à cinq de ses fils, 1.000 arpents de 
terre3%. Quinze autres années plus tard, en février 188735, lors du 
réglernent de la succession indivise de sa première femme, il parta- 
geait cent trente-quatre mille dollars, avec sa fille et ses huit fils. A 
eux seuls, l'oncle et le neveu, Louis-Albert et Pierre Lefèvre, qui, à 
l'instar de je ne sais plus lequel de leur contemporains, président de 
la grande république d'outre 45., avaient appris à écrire, une fois 
mariés, avec leur femme pour institutrice, signèrent tellement de 

-- 
'> <ireîle dc P. Benoit, Palais de jurtice de Saint-Jean-sur-Richel~eu. 
'? A son cour. I'un de ceux-i, Louis-Chéri, légua par son teslament (M. Garant, le 18 

octobre ~ . .  1892) dix millc dollars à I'Oeuvrc et Fahrique d e  Saint-Rerni. ct deux mille au 

, 
Son frère, 11123.1886. était aussi I'un des i rand?  orooriétairer d u  comté. V. J: . . . 

B. Varin, notaire, acte d u  2 féi,rier. 1858. 
lVrireifede A.J.-A. Roherge. Archiver judiciaires de Montréal. V. ausui,allocuiiondu 

lieutenant-eouverneur de la orovince. I'hon. P.-L. Patcnaude. à la cummémoration. 
Laprairie, du centenaire d u  prémier chemin de fer canadien. Le Richelieur, Saint-Jean. P.$., 
k 27 août 1936, p. IO, 



fois à des actes authentiques qu'ils auraient pu faire vivre un notaire à 
eux seuls. 

On le sait, la première prospérité économique en notre provin- 
ce coïncida avec la mise en vigueur du traitéde réciprocitéde 1854et 
les besoins des armées du Nord pendant la guerre de Sécession 
américaine de 1860-1865. Une fois encore, le conflit créa une sorte 
d'euphorie économique, qui dura sept ans après l'événement. Mais 
il fut suivi d'une période de marasme qui s'étendit sur pas moins 
d'un quart de siècle. 

LA FAMILLE LEFÈVRE 
ET LES ÉVÉNEMENTS DE 1837-1838 

Mais auparavant, un événement capital s'était passé en nos 
régions, c'est la fameuse insurrection de 1837-38, surtout remar- 
quable dans Laprairie-Napienille, par les événements de 1838, et 
qui valut l'échafaud à sept des enfants du comté - une bien forte 
proportion des douze victimes - l'exil et la ruine à un grand 
nombre d'autres. 

En cette lutte fratricide où souvent le frère dénonça hélas! son 
propre frère, il est bien difficile, aujourd'hui, de prendre parti. 

Ce que nous savons, c'est que pas moins de sept des membres de la 
famille Lefèvre furent arrêtés et incarcérés à l'automne de 1838, 
dont trois des fils du capitaine Pierre Lefèvre, le commandant des 
miliciens de 1813. 

D'autres furent impliqués dans les troubles et ne durent sou- 
vent leur salut qu'aux suppliques ou à l'exil. Au lendemain de 1840, 
il est fréquent de voir des mentions dans les actes de naissance où le 
père est dit absent aux États-Unis. 

On le sait, le comté de Laprairie avait, à i'époque, la plus forte 
densité de population de toutes les régions rurales de la province. 

HUBERT LEFÈVRE-RIGOCHE, 1817-1899. 

Une figure à qui il faudra dresser une page un jour, est le sieur 
Hubert Lefèvre dit Rigoche -ce sobriquet provenant du prénom 
de son grand-père, Rigobert. Presque un adolescent, à peine ma- 
jeur, en 1837, il fut l'un des principaux agents des insurgés en 1838 
dans Laprairie et, lorsque je donnai ma petite étude sur le capitaine 
Joseph Robert", je l'aurais bien fait pendre, retrospectivement du 
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moins, en lieu et place de ce vieillard, si j'avais su alors le rôle 
d'Hubert Rigoche. 

Mais plus heureux que son cousin René Hamelin, les deux 
frères Ambroise et Charles Sanguinet, ses voisins, Joseph Robert. 
Remi Narbonne, Théophile Decoigne et le député J.-Narcisse Car- 
dinal, il sut mettre la frontière entre lui et les sbires de Colborne. Au 
retour d'exil, il se maria et, après avoir étécultivateur et instituteur à 
La Tortue, pendant près de trente ans, il alla passer les dernières 
années de sa vie à Minneapolis, ou il mourut avec le siècle. 

LES LEFÈVRE ET LA VIE MUNICIPALE. 

Mais tout passe, même les rebellions, même les guerreset même 
les après-guerres. En 1845, la province reçoit un commencement 
d'organisation municipale et le premier maire à être élu dans Saint- 
Remi est le sieur Basile Lefèvre-Rigoche'à l'élection que préside son 
voisin, le capitaine Louis-Albert Lefèvre. Le fils d u  premier maire 
de Saint-Remi devait, plus tard, construire la cathédrale érigée à 
Saint-Boniface par Mgr Taché. 

Trois Lefèvre, MM. Wilfrid, Zénophile et le D r  Arthur Lefeb- 
vre, ont été maires de Saint-Philippe, un autre, Médéric, de Laprai- 
rie, J.-B. Lefebvre, 1844-1923, de la municipalité rurale de Saint- 
Remi, etc. 

D'autres furent présidents de nos commissions d'écoles. 

DEUX PROVINCIAUX DE LEUR ORDRE. 

Dans le même temps, l'organisation de l'Église s'étend. Le 
deuxième évêque de Montréal, Mgr Bourget, amène de France des 
ordres religieux, qui se recrutent principalement dans nos paroisses 
rurales. 

A ma connaissance, la famille Lefèvre n'a donné que deux de 
ses enfants à 1'Eglise. Mais ces deux-là se sont classés tout de suite, 
puisqu'ils ont été respectivement provinciauxde leur ordre. Ce sont, 
le P. Camille Lefebvre, né à Saint-Philippe en 1831, clercde Sainte- 
Croix, prédicateur de missions, fondateur, en 1864, du collège de 
Memramcook, N.-B., aujourd'hui université Saint-Joseph et à qui 
le sénateur Pascal Poirier a consacré un bel ouvrage biographique; 
et le P. Joseph Lefebvre, né à Saint-Constant en 1835, décédé à 
Lowell en 1912, oblat, et trois fois provincial de son ordre, orateur 
sacré remarquable, fondateur de missions à la Baie d'Hudson, au 



Texas et au Mexique. 
Quatre autres membres du clergé ont eu, à ma connaissance, 

des mères, nées Lefèvre, de cette famille-ci, ce sont: MM. Antoine 
Fouché, mort curé de Lachenaie en 18 12, et nos contemporains, Mgr 
Philippe Perrier, vicaire général de Montréal, le P.  Honorius 
Chabot, oblat, curé au Cap-de-la-Madeleine en 1931, et Mec Ro- 
main Boulé, i'actuel curé de Longueuil. 

A mon regret, les religieuses n'ont pas encore été dénombrées. 

LES PROFESSIONS LIBÉRALES, COMMERCIALES, 
ADMINISTRATIVES. 

Les maisons d'éducation secondaire les plus fréquentées par les 
membres de la famille, sont l'École normale de la rue Sherbrooke et 
les collèges de Montréal, de l'Assomption, de Rigaud, de Sainte- 
Thérèse et l'Université d'Ottawa. 

La famille compte son notaire, Alphonse, frère du provincial 
des Oblats, mort jeune, dont le petit-fils, Jean, ingénieur civil, est 
aujourd'hui représentant d'une grande société commerciale à Bo- 
gota, Colombie; plusieurs médecins, dont nos contemporains, le Dr 
Arthur Lefèvre, maire de Saint-Philippe, et le Dr Gabriel Lefebvre, 
de la rue Saint-Denis; son avocat, avec M. Paul Lefebvre. du 
barreau depuis 1932; des ingénieurs civils, des licenciés des Hautes 
Études. des bachelières, des gardes-malades, des musiciennes, des 
éducatrices, plusieurs médecins vétérinaires. des financiers, de 
grands négociants, des industriels)6., des instituteurs, et, chose 
étonnante, pour tant d'agriculteurs et de propriétaires terriens, et 
lauréats du Mérite agricole", aucun agronome. 

LA MILICE ET L'ARMÉE 

La distinction la plus recherchée est encore, selon une vieille 
tradition, la gloire des champs de bataille. Nous retrouvons des 
Lefèvre: de Saint-Remi, combattant dans les armées du Nord 
pendant la guerre de Sécession américaine, et certains y laissèrent 
leur vie. 

Également, quand l'évèque de Montréal lança son appel pour 
aller au secours du Saint-Père, assiégé par les troupes de Garibaldi, 

:bs \'. Biogroph~es canodimne.~-/ranpiles. éd. par R. Ouimet, 1922, pp. 235,412, 1929, 
p. 393, 1932 p. 324. 

fl V. Conrourrde .+tirire uqricole. Québec. 1940. pp. 57. 84 e l  144, e t  145. 
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François-Xavier Lefèvre, marchand à Laprairie, fut i'un des pre- 
miers à s'enrôler au bataillon des zouaves38.11 continua par la suite 
sa carrière aventureuse et alla mourir à Vancouver, après avoir été 
l'un des chercheurs d'or du Yukon. 

La guerre de 1914-1918 a vu deux des nôtres laisser leur vie en 
Europe, le lieutenant Henri Lefèvre, et le lieutenant René Lefèvrejq, 
tué à la tête de sa compagnie, à Courcelette, en septembre 1916. Le 
docteur Gabriel Lefebvre a servi également comme officier au Corps 
médical canadien, en particulier aux hôpitaux Laval et Joinville-le- 
Pont. 

Enfin, en cette dernière guerre, 1939-1945, des nôtres ont pris 
du service et sans qu'ils soient tous recensés encore. consignons à 
tout le moins que certains, tombés au cours de la campagne des 
Pays-Bas, d'autres, aux Philippines, ne revinrent pas. 

ÉMIGRATION ET DISPERSION. 

Un fait universel et qui a atteint naturellement la famille. a été 
la grande dispersion qui a suivi les événements de 191 4- 191 8. Les 
Lefèvre, qui avaient été si compacts, en particulier à Saint-Philippe- 
de-Laprairie - en l'année de ma naissance (1905). sur 105 actes 

. e - s e  inscrits au registre de l'état civil, 24 concernaient la fami1l 
retrouvent aujourd'hui intégrés en la grande ville (Montréal), dans 
les services, le commerce, les professions libérales. ou sont partis 
pour les États-Unis. 

SURNOMS 

Les quelques surnoms de la famille Lefèvre, restés plutôt au 
domaine familier, et qui apparaissent quelquefois dans les actes 
notariés mais jamais à i'état civil, sont ceux de Lefèvre-Forest, qui 
ne s'est pas continué, Lefèvre-Josine, Lefèvre-Fevrette, Lefèvre- 
Bénac, Lefèvre-Zinette, Lefèvre-Bramme, Lefèvre-Rigoche, Le- 
fèvre-Bimbette, Lefèvre-Chapeau. 

Le surnom de Forest n'a été accolé qu'au colon de Saint- 
Constant, qui donna le terrain de l'église. Lefèvre-Josine remonte 
au pionnier, père des 25 enfants, dont il est question plus haut. 
Lefèvre-Fevrette, dont l'explication est facile. provient du fils issu 



du premier mariage du capitaine Lefèvre, le combattant de 1813, 
Pierre, marié à Julie Derome. Lefèvre-Bénac, date de Cyprien 
Lefèvre, autre fils du capitaine Lefèvre, qui avait eu pour parrain 
Cyprien Porlier-Bénac, marchand de Saint-Philippe. Lefèvre-Zi- 
nette, date de Luc Lefèvre, frère des prkcédents, marié à Saint- 
Constant en 1817, à Rebecca Lanctôt. II bégayait sûrement, ou 
plutôt zézayait, caractère qui se retrouve jusqu'à certains de mes 
oncles paternels. Lefèvre-Bramme remonte à Abraham Lefèvre, 
marié en 1836 à Louise Vautrin. Lefèvre-Rigoche date de Rigobert 
Lefèvre, marié en 1780, à Boucherville, à Élizabeth Santon, nom 
canadianisé en Sentenne. Élizabeth Sentenne était la fille de John 
Santon, un sergent du Royal américain. Enfin, les Lefèvre-Bim- 
bette, dateraient, mais je n'en suis pas sûr, d'Athanase Lefèvre, 
marié en 1818 à Josephte Bruneau. Les Lefèvre-Chapeau se re- 
trouvent à Vincennes, Indiana. 

PRINCIPALES ALLIANCES 

Dans les quelque 600 mariages recensés (y compris ceux des 
femmes, nées Lefèvre), les noms rencontrés, le plus fréquemment, et 
qui comptent au moins cinq alliances avec les Lefèvre. de Laprairie. 
sont: Barbeau, Beaudin, Bourdeau, Boire, Boyer, Brossard, Bros- 
seau, Bruneau, Caillé, Cardinal, Coupal, Daigneau. Demers, De- 
neau, Dupuis, Gagné, Gagnon, Hébert, Lamarre, Lanctot, Lécuyer, 
Lefèvre, Lériger, Létourneau, Longtin, Lussier, Marcil, Martin, 
Moquin, Perras, Pernier, Poissant, Poupart, Prévost ou Provost, 
Rémillard, Robert, Roy, Sainte-Marie, Surprenant, Tremblay. 

CONCLUSION. 

Pour ma part, et ce sera ma conclusion, je déplorerai toujours 
que dans le demi-siècle qui a précédé 1914, les autorités de I'éduca- 
tion dans la province n'aient pas prévu I'expansion technique qui a 
caractérisé notre âge et le continent entier. Si I'on regrette souvent, 
et, à mon avis, de façon bien stérile, la prétendue désertion des 
campagnes, c'est que Von ne va pas aux causes véritables, qui ont été 
un manque d'instruction supérieure ou même intermédiaire, donnée 
sur place et, par instruction supérieure,je n'entends pas seulement la 
formation classique par les langues. 

Y aurait-il eu dès lors, dans chacun de nos comtés, une ou des 
écoles supérieures, que la face de la province en eût été changée. 



Heureusement, l'effort éducationnel de la province, depuis quelque 
trente ans: peut se comparer avantageusement avec celui des États 
les plus avancés de la grande république voisine. Les historio- 
graphes de nos familles de l'an 2050, partant des travaux de 
déblaiement faits par la Société généalogique ou par les courageux 
auteurs de monographies familiales. que prépare la piété'filiale, 
trouveront peut-être dans les revisions qu'ils prépareront alors, 
l'artiste, le penseur, le savant ou l'administrateur de  génie qui, par 
leur lustre, non seulement font méditer ceux de leur sang et leurs 
contemporains, mais encore constituent les plus beaux exemples 
qu'alignent les grandes nations dans l'établissement de leur pan- 
théon respectif. 
































































































































































































































































































































































